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Vignettes :


	[image: LE LIS DU JAPON COMÉDIE EN UN ACTE, EN PROSE PAR GEORGE SAND PARIS MICHEL LÉVY FRÈRES, LIBRAIRES ÉDITEURS rue vivienne, 2 bis, et boulevard des italiens, 15 À LA LIBRAIRIE NOUVELLE 1866 Tous droits réservés]
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	[image: PERSONNAGES JULIEN THIERRY, peintre  MM. Delacour. MARCEL, procureur  MM. Colson. LA MARQUISE, jeune veuve  Mlle Savary. Un Domestique  M. Bource. Sous Louis XVI, à Paris. S’adresser, pour la mise en scène, à M. A. Vizentini, au théâtre du Vaudeville.]
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	[image: LE LIS DU JAPON L’intérieur d’un joli petit atelier pour peindre des fleurs. Il y a des fleurs partout, en jardinières, en caisses, en vases ; des toiles, des chevalets, etc. ; une grande table, un fauteuil, d’autres siéges ; aucun luxe, beaucoup de propreté. Au fond, une grande porte ouverte, donnant sur un petit péristyle où l’on voit un escalier qui monte aux étages supérieurs. — À droite, dans l’atelier, une fenêtre à demi couverte d’un rideau vert ; à gauche, en face, une porte. Scène première. JULIEN, MARCEL. Julien est à la fenêtre ; Marcel entre, tenant un petit pot de faïence dont la plante est enveloppée de papier. JULIEN, à lui-même. Personne dans le jardin ! Elle ne sort donc pas aujourd’hui ? MARCEL, à part. Comme le voilà absorbé ! (Haut.) Ohé ! Julien, bonjour ! JULIEN. Ah ! cousin Marcel ! (Il lui serre les mains.) MARCEL. Tu étais donc là, perdu dans tes rêveries, grand artiste ?]
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	[image: JULIEN. Oui, grand procureur ! je regardais fleurir le printemps. Et ton étude, fleurit-elle aussi ? MARCEL. Elle bourgeonne, mon ami, elle bourgeonne. Ah ! si elle était payée, ça irait mieux ; il y pousserait des branches et des fruits. Dis donc, si tu hérites, tu m’aideras, hein ? JULIEN. À payer ? Ah ! je t’en réponds ! mais ne te réjouis pas, mon pauvre ami, je n’hériterai pas. MARCEL. Qu’en sait-on ? JULIEN. L’oncle Thierry dédaigne trop les artistes, en général, et moi en particulier. MARCEL. Il en reviendra peut-être. Ça dépend de toi. JULIEN. Tu veux que je renonce à la peinture ? MARCEL. Non pas ! peindre des fleurs et des fruits, des mouches d’or, des papillons, des gouttes de rosée, c’est un art très-galant où ton pauvre père excellait et où tu fais déjà parler de toi avec éloge. Je ne veux pas que tu y renonces, je veux que… JULIEN. Que quoi ? MARCEL. Que tu me donnes de l’eau ! JULIEN. Tu as soif ? MARCEL. Non, c’est pour cette fleur qu’il faut tenir fraîche par le pied.]
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	[image: JULIEN. Ah ! qu’elle est belle et qu’elle sent bon ! je n’en ai jamais vu de pareille. C’est un présent que tu me fais ? MARCEL. Oh ! des présents comme ça, je t’en souhaite ! ça vaut peut-être un millier d’écus ! JULIEN. Ah ! bah ! c’est donc à notre oncle ? MARCEL. À qui veux-tu que ce soit ? C’est un lis d’Afrique, ou… JULIEN. Ou d’Asie ? MARCEL. Ou d’Amérique, je ne sais plus ; et ça s’appelle… Attends donc !… Ah ! ma foi, je ne sais plus. Ça m’est bien égal, tu penses ; mais ce que je sais, c’est qu’il me l’a confié avec des recommandations comme s’il s’agissait d’un enfant à mettre en nourrice. JULIEN. Et où portes-tu ça ? MARCEL. Je l’apporte chez toi, et je te le confie à ton tour. Il s’agit de faire le portrait de ce précieux végétal pendant qu’il est dans sa beauté, et notre oncle te donne pour ça… JULIEN. Combien ? MARCEL. Deux heures. JULIEN. Deux heures de sa tendresse ? MARCEL. Non, deux heures de ton travail. N’importe ! dépêche-toi, Julien, mets-toi à la besogne.]
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	[image: JULIEN. Bien ! il commence donc à comprendre qu’un peintre de fleurs et un amateur de plantes rares peuvent se rendre service l’un à l’autre ? Dis donc, Marcel, il aurait pu commencer plus tôt, lui, si riche ! MARCEL. Eh bien, il commence, il te donne sa pratique. JULIEN. Et te la donne-t-il aussi, à toi ? MARCEL. En partie. Une clientèle comme la sienne occupe plus d’un procureur ; mais enfin, il m’emploie. JULIEN. Eh bien, pourquoi n’hériterais-tu pas ? MARCEL. Moi ? Jamais ; je suis marié avec une bourgeoise. JULIEN. C’est donc sérieux, cette vanité de parvenu qui s’est logée dans sa cervelle ? MARCEL. Ça devient une manie, une idée fixe. Tu sais bien qu’il s’est brouillé avec toi parce que tu n’as pas voulu épouser certaine veuve… JULIEN. Cette grosse dame de campagne sur le retour ? MARCEL. Elle avait en poche quelques petits aïeux de robe, et ça flattait le richard ; mais j’avoue qu’elle était un peu passée fleur. À présent, il a une autre idée, qui est moins effrayante. JULIEN. Un autre projet de mariage pour moi ?]
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	[image: MARCEL. Oui ; vingt-cinq ans, veuve aussi, passablement jolie, très-avenante, on dit même un peu coquette : la présidente de Reuilly. JULIEN. Très-bien ! c’est conclu : je refuse. MARCEL. Pourquoi ça ? Tu es donc fou ? JULIEN. Oui. (Il se lève et va à la fenêtre.) MARCEL. Voilà une réponse nette et qui coupe court aux remontrances. Pourtant, Julien… Mais que regardes-tu donc là ? JULIEN. Rien. MARCEL. Si fait ! (Il regarde.) Tiens ! la marquise d’Estrelle, ma cliente aussi. Laisse-moi donc la saluer. JULIEN. Non pas ! elle ne sait pas que je la regarde, moi. MARCEL. Ah ! tu la regardes ? JULIEN. Elle ne s’en doute pas. J’y mets tant de précautions ! Dès qu’elle paraît, je baisse le rideau. MARCEL. Et, pendant qu’elle se promène dans son petit jardin, tu la contemples à travers cette fente de l’étoffe ? Es-tu bien sûr qu’elle ne s’en soit jamais aperçue ? JULIEN. Ah ! mon ami, elle ne sait pas seulement que j’existe ! MARCEL. Mais elle va le savoir.]
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	[image: JULIEN. Comment ? Pourquoi ? MARCEL. Parce que, à la suite d’un petit procès que j’ai gagné pour elle, pas plus tard qu’hier, ce pavillon que tu habites devient sa propriété. JULIEN. Vrai ? MARCEL. Notre oncle a quelque envie de l’acheter pour le jeter par terre et agrandir son jardin, qui est de ce côté-ci, séparé par un enclos vague dont il se porte acquéreur. JULIEN. Ô mon Dieu ! abattre ce pavillon ! MARCEL. Ce sera décidé aujourd’hui même ! JULIEN. Par qui ? MARCEL. Par l’architecte, qui doit venir tout à l’heure le visiter. S’il est réparable à peu de frais, la marquise le conserve et y garde un locataire. S’il menace ruine, elle le vend, et l’oncle Thierry le rase pour y planter des tulipes. JULIEN. Impossible ! MARCEL. Ça regarde les tulipes. Si elles veulent pousser. JULIEN. Ah ! Marcel, ne ris pas de moi ! je suis désespéré ! MARCEL. Comment ! c’est si sérieux que ça ? une femme que tu vois… d’assez loin… à qui tu n’as jamais parlé…]
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	[image: JULIEN. Elle vient là, tout près, sur ce banc, où elle reste quelquefois une heure à lire ou à rêver. D’autres fois, elle est accompagnée d’une ou deux femmes de ses amies, ou d’un vieux monsieur, son parent ; elle cause avec eux… Ah ! que sa voix est douce et son langage noble et touchant ! Je ne fais pas d’indiscrétion, en l’écoutant, Marcel ! je ne le fais pas toujours exprès, et puis je ne m’intéresse pas aux choses dont on parle, quand elle ne s’y intéresse pas. Je n’entends qu’elle, et, dans tout ce qu’elle dit, je la sens si bonne, si vraie, si généreuse !… c’est une âme grande et pure, vois-tu, une âme au-dessus de toutes les autres. C’est un esprit droit, un sens rare, un cœur magnanime ! enfin, c’est une créature du ciel, c’est un ange sur la terre, et je l’adore ! MARCEL. Diable ! diable ! te voilà bien pris, mon pauvre ami… et sans espoir ! c’est une trop grande dame ! JULIEN. Et trop austère dans ses idées comme dans ses mœurs, pour faire jamais la moindre attention à moi. Tu vois donc bien que, sans l’offenser, je peux l’aimer en silence ; ne me trahis pas ! MARCEL. Je n’ai garde. Pourtant… que sait-on ? elle est veuve et peu fortunée ; si l’oncle… Mais à quoi songes-tu ? JULIEN. Ah ! pardon… tu me parlais ? MARCEL. Diantre ! oui, je te parle ; es-tu sourd ? JULIEN. Dis-moi, Marcel, cet architecte qui va venir, c’est Dubourg ? MARCEL. Eh ! oui, notre camarade d’école. Où vas-tu ? JULIEN. Je cours chez lui, c’est au bout de la rue.]
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	[image: MARCEL. Puisqu’il va venir ! JULIEN. N’importe ! je veux… MARCEL. Quoi donc ? JULIEN. Tu verras ! MARCEL. Mais le lis, le dessin… ? JULIEN. Oui, oui, je reviens à l’instant. (Il sort.) Scène II. MARCEL, seul. Ah ! c’est de la frénésie ! quelle tête ! et ce que c’est que les artistes ! Ai-je bien fait d’étudier la chicane ! je serais peut-être devenu comme ça, moi ! Mais, voyons, je vais trouver la marquise, je lui dirai… Oui, oui, j’y suis… (La marquise paraît.) Et, en même temps, je pourrai bien tâter le terrain. Scène III. MARCEL, LA MARQUISE, un Laquais. LA MARQUISE. Ah ! vous êtes là, monsieur Marcel ? MARCEL. Comme chez moi, c’est-à-dire, non, chez vous. Entrez, madame la marquise !]
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	[image: LA MARQUISE. Non, je monte. Je veux voir par mes yeux cet étage qui menace. M. Dubourg doit être là-haut ? MARCEL. Non, madame, il n’est pas arrivé, et c’est lui qui a les clefs… Daignez attendre ici… chez… C’est un atelier de peinture, et il n’y a personne. LA MARQUISE, entrant. Vous êtes sûr ? C’est là que demeure ce jeune peintre, votre parent, je crois ? MARCEL. Julien Thierry, mon cousin. D’ailleurs, vous êtes ici sur vos nouveaux domaines, et, en qualité de propriétaire, vous avez droit de visite et d’examen. Et puis vous pourrez jeter un coup d’œil sur ses toiles… Ce n’est pas mal. LA MARQUISE, regardant. C’est même très-bien… c’est charmant… vrai ! Je savais par vous qu’il a du talent et une bonne conduite ; mais je vais être forcée de lui donner congé. MARCEL. Sans doute, s’il est vrai qu’il y ait cas de force majeure ; autrement… il a un bail, et c’est une indemnité à discuter. LA MARQUISE. Discuter ? Non, puisque la personne est recommandable, elle fixera elle-même le chiffre de ses prétentions ; je n’entends rien aux affaires, vous le savez ! Mais je ne saurais rester plus long-temps ; s’il rentrait !… Il vit tout seul, n’est-ce pas ? il n’est pas marié ? MARCEL. Il n’est ni marié, ni… Enfin, il vit seul, sagement et honorablement.]
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	[image: LA MARQUISE. Son atelier est fleuri et agréable. Il est dans l’aisance ? MARCEL. S’il ne payait pas religieusement les dettes de son père, il gagnerait de quoi vivre assez bien ; mais… LA MARQUISE. Mais il a de la délicatesse et il est gêné ? Ne prenez pas mes intérêts, monsieur Marcel, je vous le défends. MARCEL. Madame la marquise, soit dit sans l’offenser, est gênée aussi. Elle ne compte pas quand il s’agit de donner. Si elle voulait suivre les conseils de son humble procureur, elle songerait, — elle m’a déjà permis de le lui dire, — elle songerait sérieusement à convoler en secondes noces. LA MARQUISE. Je suis donc bien endettée, monsieur Marcel ? MARCEL. Assez pour n’être point en état de rebâtir ce pavillon, qui pourtant rapporte quelque chose. Madame la marquise devrait se mettre en situation de ne pas avoir ces petites préoccupations-là ! vraiment une personne de son rang, avec un si grand caractère… LA MARQUISE. Encore, monsieur Marcel ? Vous tenez, je le vois, à me faire faire un riche mariage. MARCEL. Il ne tiendrait qu’à vous, madame ; je sais un jeune homme… LA MARQUISE. Ah ! vous savez un jeune homme… MARCEL. Beau, bien fait, aimable et plein de cœur… LA MARQUISE. Eh ! mais c’est charmant d’être ainsi !]
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	[image: MARCEL, à part. Ça prend ! courage ! (Haut.) Et riche, très-riche même ! LA MARQUISE. C’est un avantage, s’il aime à faire le bien ! MARCEL. N’est-ce pas, madame la marquise ? La magnificence des habitudes rachète l’absence des titres ; au temps où nous vivons, une mésalliance n’est pas une si grosse affaire qu’au temps passé, et… LA MARQUISE. Ah ! permettez ! ce serait une mésalliance ? Ne m’en parlez plus. Cela me répugnerait. MARCEL, à part. Aïe ! (Haut.) Je demande humblement pardon à madame la marquise d’avoir blessé ses… principes ! LA MARQUISE. Vous alliez dire mes préjugés ? Eh bien, je veux m’expliquer avec vous qui êtes un galant homme. Je n’ai point de préjugés ; mais je trouve qu’il y a quelque chose de lâche à vendre son nom pour de l’argent, de même qu’il y a, dans la vanité d’un parvenu qui recherche l’alliance d’une femme de qualité sans fortune, quelque chose de ridicule, quelque chose de contraire à la dignité. Toute situation doit garder l’orgueil d’elle-même, monsieur Marcel… Que les parvenus soient fiers de leurs richesses, je ne demande pas mieux, s’ils les ont bien acquises ; mais qu’on nous laisse être fiers aussi de ne rien devoir à personne, et que chacun se tienne à sa place, sans convoitise et sans puérile ambition ! MARCEL. Madame la marquise a parfaitement raison ! (À part.) Pauvre Julien ! il faut le faire partir d’ici !]
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	[image: Scène IV. Les Mêmes, JULIEN, MARCEL. JULIEN. Eh bien, j’ai vu Dubourg, je… (Voyant la marquise, il jette un cri.) Ah ! MARCEL. C’est lui, madame, c’est mon cousin le peintre… votre locataire… et, puisque vous avez des ordres à lui donner, le voilà pour les recevoir. LA MARQUISE. Si vous me trouvez installée chez vous en votre absence, monsieur, ne vous en prenez qu’à M. Marcel. Je me plaisais à regarder vos œuvres. MARCEL, bas, à Julien. C’est-à-dire qu’elle ne les regardait pas du tout. LA MARQUISE. Et, puisque nous voici en présence, pourquoi ne vous dirais-je pas que je désire rentrer en possession de ce pavillon ? JULIEN. Mais… M. Dubourg et moi, nous étions d’accord… Les réparations sont urgentes, il est vrai ; mais, désirant ne pas déménager, je les prends à ma charge, et, dès lors, il est tout à fait indifférent à madame la marquise que j’en sois plus ou moins incommodé. MARCEL, surpris. Oui ; mais… JULIEN. Permets, Marcel, ceci me regarde. LA MARQUISE. Alors, monsieur, vous refusez d’accéder à ma demande ?]
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	[image: JULIEN. Votre demande, madame ? Je croyais… (Le laquais entre et remet un billet à Marcel.) LA MARQUISE. Vous pensiez que c’était seulement une question de… ? Qu’est-ce, monsieur Marcel ? l’architecte ? MARCEL. Non, madame, c’est mon oncle, M. Thierry… qui me fait demander pour une affaire pressante… (Bas, à Julien.) Ta réponse pour le mariage en question. JULIEN. J’ai dit non. LA MARQUISE. Allez, monsieur Marcel, je traiterai cette affaire-ci moi-même. MARCEL. Je reviens, madame, c’est tout près. (Bas, à Julien.) Je vais gagner du temps. Tu te raviseras ; n’espère rien ici. Orgueil intraitable, mon cher ! (Il sort.) Scène V. JULIEN, LA MARQUISE. LA MARQUISE. Peut-être vous demandait-on aussi ? JULIEN. Non, madame. LA MARQUISE. Eh bien, je vais vous parler franchement. Puisque ce pavillon est réparable, et c’est à moi seule de m’en occuper, je désire y loger une femme de mes amies. Je vous prie donc d’exiger de moi une indemnité légitime pour votre départ, le plus prompt possible.]
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